
La vague progresse. La vague de haine contre l’Eglise enseignante et militante. La 
guerre progresse aussi contre les plus saintes libertés de l’homme, celles que Dieu lui-
même ne viole pas : le libre arbitre, la liberté de conscience, la liberté de foi et d’action. 
Cela aussi doit arriver. Car, en vérité, la terre tout entière est en train de devenir 
Babylone, la grande prostituée, la mère des fornications et des abominations ; trop 
nombreux sont ceux qui se mettent à son service. Elle est devenue la bête de l’abîme, 
la séductrice de trop de faibles, la persécutrice de trop de ces forts que sont mes saints 
confesseurs. 
 

Mais je veux que l’œuvre parvienne aux foules afin que Satan, l’Antéchrist, toutes les 
bêtes de l’abîme séduisent moins, et afin que mes serviteurs soient soutenus dans la 
persécution imminente qui s’étendra toujours plus largement et augmentera en 
puissance. Je l’ai dit quand j’étais sur terre, et je le répète maintenant que je suis au 
Ciel, mais je reste au milieu des chrétiens : "j’ai pitié de ce peuple" (Matthieu 5, 32 ; 
Marc 8, 2). "Si je ne leur donne rien à manger, ils vont défaillir."  Je le répète 
maintenant : "J’ai pitié de ce peuple. Je veux leur donner la Parole de vie, une 
nourriture qui les maintienne en vie dans la foi, afin qu’ils ne défaillent pas". 
 

Voilà pourquoi, mon apôtre secret, je n’accueille pas ton offrande. Si tu souhaites 
m’offrir un sacrifice conforme à ton intention actuelle, demande-moi de te faire mourir 
aussitôt que l’œuvre sera publiée et diffusée en Italie ainsi qu’en beaucoup d’autres 
pays, qui ont tous besoin de la Parole de vie éternelle pour se sauver et vivre, sans 
avoir le temps de recueillir le moindre éloge, sans savourer la joie de savoir ma volonté 
accomplie, pour l’accomplissement de laquelle tu as tant lutté, tu luttes tant et tu 
lutteras encore, par toujours plus de souffrance. Ce sacrifice-là, je l’accueille. Mais pas 
les autres, car ils sont contraire à ma volonté. » 

 
 

 
 
 

- P 7 - 

 
 

 
 
 

Évangile de Jésus Christ selon St Marc (ch.10, 46b - 52) 

 

En ce temps-là, tandis que Jésus sortait de Jéricho avec ses disciples et une foule 
nombreuse, le fils de Timée, Bartimée, un aveugle qui mendiait, était assis au bord du 
chemin. Quand il entendit que c’était Jésus de Nazareth, il se mit à crier : « Fils de 
David, Jésus, prends pitié de moi ! »  Beaucoup de gens le rabrouaient pour le faire 
taire, mais il criait de plus belle : « Fils de David, prends pitié de moi ! » 
Jésus s’arrête et dit : « Appelez-le. » On appelle donc l’aveugle, et on lui dit : 
« Confiance, lève-toi ; il t’appelle. » L’aveugle jeta son manteau, bondit et courut vers 
Jésus. Prenant la parole, Jésus lui dit : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? » L’aveugle 
lui dit : « Rabbouni, que je retrouve la vue ! » Et Jésus lui dit : « Va, ta foi t’a sauvé. » 
Aussitôt l’homme retrouva la vue, et il suivait Jésus sur le chemin. 
 
 
 

 



Évangile de Jésus Christ selon St Matthieu (ch.20, 29 - 34) 
 
Tandis que Jésus avec ses disciples sortait de Jéricho, une foule nombreuse se mit à le 
suivre. Et voilà que deux aveugles, assis au bord de la route, apprenant que Jésus 
passait, crièrent : « Prends pitié de nous, Seigneur, fils de David ! » La foule les rabroua 
pour les faire taire. Mais ils criaient encore plus fort : « Prends pitié de nous, Seigneur, 
fils de David ! » Jésus s’arrêta et les appela : « Que voulez-vous que je fasse pour 
vous ? » Ils répondent : « Seigneur, que nos yeux s’ouvrent ! » Saisi de compassion, 
Jésus leur toucha les yeux ; aussitôt ils retrouvèrent la vue, et ils le suivirent. 
 
 

 

 
 

Évangile de Jésus Christ selon St Luc (ch.18, 35 - 43) 
 
Alors que Jésus approchait de Jéricho, un aveugle mendiait, assis au bord de la route. 
Entendant la foule passer devant lui, il s’informa de ce qu’il y avait. On lui apprit que 
c’était Jésus le Nazaréen qui passait. Il s’écria : « Jésus, fils de David, prends pitié de 
moi ! » Ceux qui marchaient en tête le rabrouaient pour le faire taire. Mais lui criait de 
plus belle : « Fils de David, prends pitié de moi ! » Jésus s’arrêta et il ordonna qu’on le 
lui amène. Quand il se fut approché, Jésus lui demanda : « Que veux-tu que je fasse 
pour toi ? » Il répondit : « Seigneur, que je retrouve la vue. » Et Jésus lui dit : « Retrouve 
la vue ! Ta foi t’a sauvé. » À l’instant même, il retrouva la vue, et il suivait Jésus en 
rendant gloire à Dieu. Et tout le peuple, voyant cela, adressa une louange à Dieu. 
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Maria Valtorta, le porte-plume de Dieu. 
LES CARNETS de Maria Valtorta, le 17 avril 1948 p 112 

 

 
 

«Les Carnets» rassemblent les derniers écrits de Maria Valtorta encore 
inédits en français mais publiés dès 2007 en italien.  Ce sont 

principalement des dictées de Jésus qui complètent les trois tomes des 
«Cahiers» (Cahiers de 1943, de 1944, et de 1945-1950). Ils proviennent de 

feuilles volantes et de petits carnets récemment découverts. 
Les thèmes abordés sont : Les premiers temps de l'Eglise, la crise de 

l'Église, les commentaires de Jésus sur le Notre-Père et le Je vous salue 
Marie, des conseils pastoraux, des précisions sur certains textes 

évangéliques, des messages de Marie et en annexe des révélations 
sur l'emplacement du tombeau de St Pierre. 

 

********************** 

Le 17 avril 1948, à la veille d’élections publiques. Juste après la communion, que j’offre 
pour que les résultats soient bons, et comme viatique si jamais je mourais en allant 
voter, je dis à Jésus : « Je t’offre ma vie et je renonce à voir l’œuvre publiée, pourvu 
que le communistes ne triomphent pas. »  
 

Jésus me répond : « J’ai toujours accepté toutes tes offrandes et tous tes sacrifices. 
Mais celui-là, non. Ma volonté est différente. Tes désirs s’opposent à ma volonté, et je 
ne peux les accepter. Ma volonté est que l’œuvre soit publiée. Car, s’il est vrai que le 
sacrifice d’une créature peut contribuer largement à l’échec de l’Antéchrist, ma Parole 
diffusée dans le peuple peut obtenir bien plus. Par ton sacrifice, tu ferais un dixième, 
un centième, peut être un millième. Dans l’œuvre c’est moi-même qui m’adresse aux 
fidèles pour les fortifier, aux tièdes pour les enflammer, aux incrédules pour qu’ils 
deviennent croyants, aux pécheurs pour les convertir, aux anti-Dieu et aux incertains, 
qui hésitent entre croire et le nier. Ces incertains sont fréquemment plus faibles et plus 
assujettis à certaines doctrines que les vrais opposants à Dieu ou que ceux qui sont en 
voie de l’être. L’œuvre sera donc infiniment plus puissante pour qu’ils reviennent à 
Dieu. Ton sacrifice aurait accru ta gloire personnelle. 
 

Mais je veux, moi, que beaucoup de personnes qui sont aujourd’hui la proie de Satan 
obtiennent la gloire céleste. C’est dans ce but que je vous ai donné l’œuvre. Je sais 
qu’elle est le salut de ceux qui la lisent avec la bonne volonté de me connaître. Cela 
seulement. D’ailleurs rien n’arrêtera le poison que le Dragon répand  avant de 
s’avancer pour dominer et triompher. "Puis, de sa gueule, le Serpent projeta derrière 
la Femme de l’eau comme un fleuve, pour qu’elle soit emportée par ce fleuve. Alors le 
Dragon partit faire la guerre au reste de sa descendance, ceux qui observent les 
commandements de Dieu et gardent le témoignage de Jésus." 
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Quand il retire ses mains, deux cris jaillissent de la bouche des aveugles : 
 

"Je vois, Uriel !" 
 

"Je vois, Bartimée !" 
 

Et puis, ensemble :         "Béni Celui qui vient au nom du Seigneur !  Béni Celui qui l'a 
envoyé !  Gloire à Dieu !  Hosanna au Fils de David"    
 

Et ils se jettent tous deux à terre, le visage au sol, pour baiser les pieds de Jésus. 
Ensuite les deux miraculés se lèvent et celui qui s'appelle Uriel annonce :       
 

"Je vais me montrer à mes parents et puis je reviens te suivre, Seigneur."  
 

De son côté,  Bartimée déclare :    
"Moi, je ne te quitte pas.   Je vais envoyer quelqu'un pour les prévenir.  Ce sera 
toujours une joie pour eux. Mais me séparer de Toi, non ! Tu m'as donné la vue, je 
te consacre ma vie. Aie pitié du désir du dernier de tes serviteurs."           
 

"Viens et suis-moi. La bonne volonté rend égales toutes les conditions, et seul est 
grand celui qui sait le mieux servir le Seigneur." 
 

Jésus reprend sa marche au milieu des hosannas de la foule et Bartimée s'y mêle, 
criant hosanna avec les autres, et disant :     
 

"J'étais venu pour avoir du pain, et j'ai trouvé le Seigneur.  J'étais pauvre, 
maintenant je suis ministre du Roi saint. Gloire au Seigneur et à son Messie."   
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Miracles sur la route de Jéricho à Béthanie. 
Maria Valtorta, l’Evangile tel qu’il m’a été révélé 

Ancienne édition : Tome 8 ch. 41 p 359 ---  Nouvelle édition : tome 9 ch. 580 p 262 
 
    

L’aube nuance à peine sa candeur d'une première teinte rosé. Le frais silence de la 
campagne disparaît de plus en plus en s'embellissant des trilles des oiseaux 
réveillés.   Jésus sort le premier de la maison de Nikê, pousse silencieusement la porte 
et se dirige vers le verger tout vert où s'égrènent les notes limpides des mésanges et 
où les merles flûtent leur chant, pour méditer … 
 

Puis les douze apôtres sortent en groupe de la maison afin de chercher le Maître 
pour se mettre en route.         
 

Et Pierre dit :   "Par devant la maison, du côté de la ville, il y a une foule de gens que 
nous avons eu du mal à retenir pour te laisser prier.  Ils veulent te suivre.  Personne 
n'est parti de ceux que tu avais congédiés. Au contraire, beaucoup sont revenus sur 
leurs pas, et beaucoup d'autres sont arrivés. Nous les avons réprimandés..." 
 

"Pourquoi ? Laissez-les me suivre ! Si tous en faisaient autant ! Partons !"     
 

Et Jésus, après s'être ajusté le manteau que Jean Lui présente, se met à la tête des 
siens, rejoint la maison, la longe, prend la route qui mène à Béthanie et entonne à 
haute voix un psaume. Une vraie foule, avec en tête les hommes, puis les femmes et 
les enfants, le suivent, chantant avec Lui...   La ville dans son enceinte de verdure 
s'éloigne. La route est parcourue par de nombreux pèlerins. Sur le bord de la route des 
mendiants nombreux élèvent leurs plaintes pour émouvoir la foule et faire ainsi une 
quête fructueuse. Estropiés, manchots, aveugles... C’est la misère habituelle qui, en 
tout temps et en tout pays, a coutume de se réunir là où une festivité appelle les 
foules.  Et si les aveugles ne voient pas Celui qui passe, les autres voient, et connaissant 
la bonté du Maître pour les pauvres, jettent leur cri plus fort qu'à l'ordinaire pour 
attirer l'attention de Jésus. Pourtant, ils ne demandent pas de miracle, seulement une 
obole, et c'est Judas qui la donne.    
 

Une femme, de condition aisée, arrête l'âne, sur lequel elle était en selle, près d'un 
arbre robuste qui ombrage une bifurcation et elle attend Jésus. Quand il est proche, 
elle glisse de sa monture et elle se prosterne, non sans mal, car elle a dans ses bras un 
petit enfant absolument inerte. Elle le soulève sans dire un mot. Ses yeux prient dans 
son visage affligé. Mais Jésus est entouré de gens qui forment une haie et il ne voit pas 
la pauvre mère agenouillée au bord de la route. 
Un homme et une femme, qui semblent accompagner la mère affligée, lui parlent :   
"Il n'y a rien pour nous" dit l'homme en secouant la tête.  
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Et la femme :  "Maîtresse, il ne t'a pas vu. Appelle-le avec foi et il t'exaucera."   
La mère l'écoute et elle crie à haute voix pour vaincre le bruit des chants et des pas :     
"Seigneur, pitié pour moi !"      
 

Jésus, qui est déjà quelques mètres plus loin, s'arrête et se tourne pour chercher qui 
a crié, et la servante insiste : "Maîtresse, il te cherche. Lève-toi donc et va le trouver, 
et Fabia sera guérie." 
 

Puis elle l'aide à se lever pour la conduire vers le Seigneur qui dit :          
"Que celui qui m'a appelé vienne à Moi. C'est un temps de miséricorde pour qui sait 
espérer en elle."            
 

Les deux femmes se fraient un passage, avec la servante devant pour ouvrir le chemin 
à la mère, puis la mère elle-même, et elles vont rejoindre Jésus quand une voix crie :  
     

"Mon bras perdu ! Regardez ! Béni le Fils de David, notre vrai Messie, toujours 
puissant et saint !"    Il se produit un remue-ménage car plusieurs se tournent et la 
foule subit un brassage, un mouvement de vagues opposées autour de Jésus. Tout le 
monde veut savoir et voir... On interroge un vieillard qui agite son bras droit comme si 
c'était un drapeau et qui répond :  "Il s'était arrêté. J'ai réussi à saisir un pan de son 
manteau et à m'en couvrir, et il m'est couru comme un feu et une vie à travers le bras 
mort, et voilà : le droit est comme le gauche rien que pour avoir touché son 
vêtement." 
 

Jésus, pendant ce temps, demande à la femme :  "Que veux-tu ?"   
 

La femme tend son enfant et dit :  "Elle aussi a droit à la vie.  Elle est innocente.  Elle 
n'a pas demandé d'être d'un lieu ou d'un autre,  d'un sang ou d'un autre.   C'est moi 
la coupable.  Pour moi la punition,  pas pour elle." 
                    

"Espères-tu que la miséricorde de Dieu soit plus grande que celle des hommes ? "         
 

"J’ai confiance, Seigneur. Je crois. Pour moi et pour mon enfant à qui, j'espère tu 
rendras la pensée et le mouvement. On dit que tu es la Vie..."   Et elle fond en larme.  
    

"Je suis la Vie, et celui qui croit en Moi aura la vie de l'esprit et des membres. 
Je veux !"       
 

Jésus a crié ces mots d'une voix forte et maintenant il abaisse sa main sur l'enfant 
inerte qui a un frémissement, un sourire, un mot :      "Maman !" 
 

"Elle bouge ! Elle sourit ! Elle a parlé ! Fabius ! Maîtresse !"  
Les deux femmes ont suivi les phases  du miracle  et les ont annoncées  à haute voix,   
et elles ont appelé le père qui s'est fait un passage à travers la foule et qui a rejoint les 
femmes quand déjà elles pleurent de joie aux pieds de Jésus, et pendant que la 
servante s’écrie :        "Je te l'avais dit que Lui a pitié de tous !" 
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La mère reprend :        "Et maintenant, pardonne-moi aussi mon péché." 
 
 

"Le Ciel ne te montre-t-il pas, par la grâce qu'il t'a accordée, que ton erreur est 
pardonnée ? Lève-toi et marche dans la vie nouvelle avec ta fille et avec l'homme 
que tu as choisi. Va ! Paix à toi, femme, paix à toi aussi, fillette, enfin à toi, fidèle 
Israélite. Qu’une grande paix descende sur toi, à cause de ta fidélité à Dieu et à la 
fille de la famille que tu as servie et qu'avec ton cœur tu as tenue proche de la Loi. Et 
paix aussi à toi, homme, qui as été plus respectueux pour le Fils de l'homme que 
beaucoup en Israël."    
 

Il prend congé pendant que la foule, après avoir quitté le vieillard, s'intéresse au 
nouveau miracle accompli sur la fillette paralysée et simple d’esprit, peut-être par suite 
d'une méningite, et qui maintenant saute joyeusement en disant les seuls mots qu'elle 
sache, ceux que peut-être elle savait avant de tomber malade et qu'elle retrouve 
intacts dans son esprit qui s'est réveillé : 
"Papa, maman, Élise.  Le beau soleil !  Les fleurs !..."   
 

Jésus fait le geste de partir, mais du carrefour désormais dépassé, près des ânes laissés 
là par les miraculés, deux autres cris s'élèvent lamentables avec la cadence 
caractéristique des hébreux :  "Jésus, Seigneur ! Fils de David, aie pitié de moi !"            
 

la foule vocifère :  "Taisez-vous, laissez aller le Maître ! La route est longue et le soleil 
frappe de plus en plus fort. Il faut qu’il puisse arriver sur les collines avant la 
chaleur".     
 

Mais ils crient de nouveau :     "Jésus, Seigneur, Fils de David, aie pitié de moi."   
 

Jésus s'arrête de nouveau :    "Allez chercher ceux qui crient, et amenez-les moi !" 
 

Des volontaires s'en vont. Ils rejoignent les deux aveugles et leur disent :      
"Venez. Il a pitié de vous. Levez-vous car il veut vous exaucer. Il nous a envoyés pour 
vous appeler en son nom."    Et ils cherchent à conduire les deux aveugles à travers la 
foule. Mais si l'un se laisse conduire, l'autre, plus jeune et peut-être plus croyant, 
prévient le désir des volontaires et s'avance seul, avec son bâton qu'il pointe en avant, 
le sourire et l'attitude caractéristiques des aveugles sur leur visage levé pour chercher 
la lumière. On pourrait croire que son ange le guide tant sa marche est rapide et 
assurée. S'il n'avait pas les yeux blancs, il ne semblerait pas aveugle. Il arrive le premier 
devant Jésus qui l'arrête en disant :      "Que veux-tu que je te fasse pour toi ?"            
 

"Que je voie, Maître, Fais, Ô Seigneur, que s'ouvrent mes yeux et ceux de mon 
compagnon."  L'autre aveugle étant arrivé, on le fait s’agenouiller à son côté.  
 

Jésus met les mains sur leurs visages levés et dit :  
"Qu'il soit fait comme vous le demandez.  Allez !  Votre foi vous a sauvés !" 
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